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DESCRIPTION 

DE  LA 

POMPE  FUNEBRE. 

DE  MONSEIGNEUR  LE  MARECHAL 

DUC  DE  VILLEROY’ 

Faite  dans  l’Eglife  de  l’Aumône  Générale  &;  Hôpital  Général 
de  la  Charité  de  Lyon  , le  15.  Septembre  1730. 

PAR  MESSIEURS  LES  ADMINISTRATEURS 

Avec  l’Oraifon  Funèbre , prononcée  dans  la  même  Egli fc , par  le  Pere  Renaud  , 
Docteur  de  Sorbonne , Défïniteur  Général , de  l’Ordre  de  S. Dominique. 

Reprefentee  en  deux  grandes  Planches  en  Taille-douce. 


A 


A LYON , 

w 

De  l’Imprimerie  d’André’  DEGOiN,ruë  de  laMonnoye. 

AVEC  PERMISSION. 
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Les  Pauvres  de  cette  Maifon , comblés  de 
biens  par  la  protection  de  cet  illuflre  Seigneur, 
viennent  de  mêler  leurs  larmes  à leurs  priè- 
res dans  cette  trifte  Ceremonie  , qui  doit  être 
regardée  comme  un  monument  de  leur  pieté , 
de  leur  douleur  àf  de  leur  amour  pour  un  Gou- 
verneur fi  attentif  à leurs  bc foins. 

Difpenfateurs  de  leur  patrimoine , interprè- 
tes de  leurs  fient imens , nous  avons  crû  devoir 
rendre  publique  cette  Pompe  Funèbre  ,pour  en 

’j 

perpétuer  la  mémoire  à?  donner  des  preuves 
éclatantes  de  leur  reconnoiffance . 

Dans  ce  deffein  , Monsieur  , nous  ne 
pouvions  nous  adreffer  quà  vous.  Ce  grand 
Homme  vous  a toujours  honoré  de  fia  confiance 
la  plus  intime.  Souvent  il  vous  a ouvert  fion 
cœur  pour  vous  découvrir  & fion  amour  pour 


nos  Citoyens , éy  fon  ardente  charité  pour  les 
Indigens  (y  pour  les  Malheureux. 

Animé  par  des  fentimens  fi  nobles  éy  fi 
Chrétiens , vous  avez  formé  fous  fes  yeux  (y 
fous  fes  aufpices , le  projet  du  rétabliffement  de 
nôtre  Hôpital , dont  les  fonds  (y  les  reffour- 
ces  paroiffoient  épuifées.  Cous  avez  trouvé 
les  moyens  de  le  foutenir  (y  de  le  relever  par 
des  fecours  aujji  efficaces  , que  néceffaires. 

Voilà , Monsieur  , où  nous  devrions 
nous  borner , fi  nous  ne  voulions  que  remplir 
les  devoirs  de  nôtre  Adminifl ration , mais  pou- 
vons-nous nous  empêcher  de  vous  confiderer 
comme  revêtu  de  tout  le  pouvoir  (y  de  tous 
les  honneurs  auxquels  un  Citoyen  puiffe  par- 
venir dans  fa  Patrie , (y  de  reconnoitre  avec 
le  Public  , que  vous  ne  vous  fervez  de  vôtre 


autorité  , que  four  faire  du  bien  , que  pour 
rendre  la  juftice  & pour  maintenir  la  tranqui- 
lité  & l'abondance  dans  cette  grande  V ’lle. 
Ce  font  là  les  fruits  de  vôtre  judicieufe  activi- 
té , de  la  fupériorité  de  vôtre  genie,àf  les  juftes 
motifs  des  fentimens  d’ejlime  & de  refpect  avec 
lefquels  nous  fommes , 


MONSIEUR , 


Vos  très-humbles  très-obéilTants 
ferviteurs , les  Recteurs  &: 
Administrateurs  de 
l’Aumône  Générale  èc  Hôpital 
Général  de  la  Charité  de  Lyon. 
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R E C H AL  D UC  D E Vl  L L E R O Y, 


il,  U J S.  ci  e v tan  lire,,  j 7.30. 
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Décoration  funebre  pour  le  Service  de  M.le  Maréchal  Duc  deVilleroy, 

ce' Itère'  dans  Itajlüe  Je  iJGopitcil  Je  la  Charité'  Je  J.  ijon,  le  )S.  Jeptcm  bre.,1730. 


C\ice  du  côte  de  /entrée 


MAUSOLEE  Pour  La  ce'r-e'monie  fu\ 
l Hôpital  de  la  Charité' de  Lijonje  jâ.Si 


DESCRIPTION 

DE  LA 

POMPE  FUNEBRE. 

O u S les  Citoyens  fçavent  avec  quelle  affection  quel 
zèle  , feu  Monfeigneur  le  Maréchal  de  Villerov  a accor- 
dé  fa  protection  à l’Hôpital  Général  de  la  Charité  de 
Lyon  , foit  en  lui  procurant  des  libéralités  confîderables  de  la 
part  du  Prince  , loit  en  travaillant  efficacement  à obtenir  la  con- 
firmation &:  l’augmentation  des  privilèges  de  cette  Maifon. 

Ainfî  tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  nobles , tendres  &:  éle- 
vés , ne  pourront  pas  être  furpris  des  marques  éclatantes  de  rc- 
connoiffimce  , que  Meffieurs  les  Adminiftrateurs  ont  voulu  don- 
ner à fa  mort  -,  &C  cela  avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  cet  illu- 
ftre  Gouverneur  n’a  pu  prouver  d’une  maniéré  plus  fenlible  , fon 
j iîneere  attachement  à la  Patrie  , qu’en  foutenant  6c  relevant  une 
Maifon  qui  eft  l’infaillible  reffource  d’une  partie  des  Citoyens. 

C’eft  pourquoy  ils  fe  font  attachés  à employer  dans  cette  Dé- 
! cotation  , un  Gu  jet  qui  put  immortalifer  dans  l’efprit  de  tous  leurs 

* * 


l Description  delà 

Compatriotes , 6c  les  bienfaits  èc  leur  reconnoillance  , le  reftre- 
gnant  néantmoins  à ce  leul  endroit  de  la  vie  , àc  laidant  aux  au- 
tres le  loin  de  célébrer  les  vertus  civiles  Sc  militaires. 

C’elt  la  le  leul  motif  qui  a déterminé  à cette  Pompe  Funèbre 
dont  voicy  la  Defcription. 

Décoration  de  t entrée  de  l’Eglife. 

LA  Façade  elF  toute  tendue  de  deiiil  & chargée  d’Armoiries , 
chiffres  croix  ancrées  de  la  Maifon  de  Villerov.  Sur  la 

J 

porte  , on  voit  un  grand  cartouche  avec  cette  infeription  : 

A LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DIEU, 

Et  a la  Mémoire 

DE  TRES-HAUT  ET  TRES-PUISSANT  SEIGNEUR 

FRANÇOIS  DE  NEUF  VILLE  DUC  DE  VILLE  ROY, 
Pair  et  Doyen  des  Maréchaux  de  France  , 
Chevalier  des  Odres  du  Roy  , General  de  ses 
Arme’es  , Ministre  d’Etat  , Chef  du  Conseil  Royal 
des  Finances  , Gouverneur  de  la  Ville  de  Lyon  , 
Provinces  de  Lyonnois  , Forest  et  Beaujollois  , 
et  Gouverneur  de  la  personne  du  roy  pendant 

sa  Minorité’. 

Les  Administrateurs  de  cet  Hôpital  ont  consacre’ 
cette  Pompe  Funebre  , comme  un  Monument 

DE  LEUR  RECONNOISSANCE  POUR  LES  GRANDS  SIGNALE’S 

bienfaits  dont  il  a comble’  cette  Maison. 

LA  MÉMOIRE  DU  JUSTE  SERA  ÉTERNELLE. 

Décoration  de  l’Eglife. 

LA  Nef  cil  décorée  par  un  Ordre  d’ Architecture  Ionique  de 
vingt-quatre  pieds  de  hauteur , dont  les  pilaftres  iont  d’un 
lez  de  velours  noir  -,  les  cannelures  liltels  formés  par  de  larges 
galons  d’argent  , leurs  baies  réhaulfées  d’or.  On  voit  lortir  du 
deflous  du  lillel  qui  elt  au  bas  du  pilaftre , un  tapis  tombant  fur 


Pompe  Funebre. 


la  baie  , rehaulle  de  même  , de  chargé  d’une  croix  ancree  d’or  , 
de  de  deiix  larmes  d’argent.  Les  pié-d’eilaux  font  réhauflés 
| d’argent  , de  dans  leurs  dez  lont  peintes  deux  torches  fumantes 
i entrelacées  de  branches  de  cyprès  5 au  milieu  du  chapiteau  des 
pilaftres  , il  y a des  tètes  de  mort  couvertes  en  partie  de  linges , 
! réhaulfées  d’argent  de  à leurs  angles  , des  volutes  de  cet  Ordre 
réhauilees  d’or. 

Entre-deux  pilaftres , lont  des  arcades  furbailîées , tendues  de 
deiiil.  Les  archivoltes  en  lont  formées  par  des  galons  d’argent. 
Dans  le  vuide  de  ces  arcades  , on  voit  des  fêlions  pendants  de 
moulfeline  -,  leurs  tableaux  de  pié-droits  lont  parfemés  de  croix 
d’or  ancrées.  A la  clef  des  arcs  elL  une  tête  de  mort  couronnée 
de  lauriers  de  réhaullee  d’arsent. 

O 

L’architrave  de  la  corniche  de  cet  Ordre  font  d’une  toile 
d’argent  , profilée  de  peinte  , luivant  fes  différentes  moulures. 

La  frile  cil  tendue  d’un  lez  de  velours  noir  , fur  lequel  on  lit 
ce  palfage  du  T falmifte  en  lettres  d’argent  : 

DÎSPERSIT  , DEDIT  PAUPERIBUS  , JUSTITIA  EJUS 
MANET  IN  SÆCULUM  SÆCULI , CORNU  EJUS 
EXALTABITUR  IN  GLORIA. 

Audefius  de  cet  entablement  à plomb  de  chaque  pilaftre  , font 
pofés  de  grands  vafes  fumans  , réhaullés  d’argent. 

Les  arcades  du  lecond  Ordre  lont  formées  par  une  tenture  de 
drap  noir  bordée  d’hermines.  Audellus  de  ces  arcades , lont  atta- 
chés de  grands  cartouches  aux  armes  de  la  Maifon  de  Villeroy. 

Les  bas  côtés  lont  garnis  de  quatre  gradins , failant  un  Am- 
phithéâtre couvert  de  drap  noir.  Au  fond  lont  deux  arcades  à 
la  Gothique  , formées  par  des  lez  de  drap  noir  *,  de  à la  clef, 
une  tête  de  mort  , couronnée  de  laurier  , fur  des  ollcmens  en 
fautoir  entourés  du  Cordon  bleu. 

Les  galleries  audellus  lont  pareillement  tendues  de  noir. 

Sur  la  porte  d’entrée  , en  dedans  , on  voit  un  grand  tableau 
de  neuf  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  hauteur , ou  lont  peintes 
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Description  delà 


les  Armoiries  du  Maréchal  avec  deux  Squelettes  pour  lupporcs 
W , ailis  fur  des  trophées  d’armes. 

Toute  l’Eglile  eft  illuminée  par  de  grandes  bougies  polees 
fur  la  corniche  , à la  diftance  de  huit  pouces  les  unes  des  autres , 
ôc  au  milieu  de  chaque  pilaftre , elt  attaché  un  bras  à trois  bran- 
ches , décoré  par  diveri.es  feuilles  d’eau  argentées.  A chaque 
branche , il  y a un  flambeau  de  cire  blanche  à quatre  mèches. 

LE  ^MAUSOLEE. 

IL  eft  compofé  d’un  pié-d’eflal  pôle  fur  un  loclc  6c  fur  trois 
gradins.  Sa  baie  eft  de  douze  pieds  de  longueur , par  neuf 
pieds  de  largeur.  Ses  deux  petits  cotés  font  de  figure  circulaire  , 
&C  flanqués  par  quatre  confoles  faifant  avant-corps  -,  au  bas  def- 
quelles  iont  ail  lies  quatre  figures  de  Vertus  pleurantes  : fçavoir 
la  Religion  , la  Juftice  , la  Prudence  , ÔC  la  Valeur , ayant  toutes 
leurs  attributs  particuliers  : elles  iont  feintes  en  marbre  blanc. 

Sur  le  haut  des  conioles,  font  attachées  des  têtes  de  mort  bron- 
zées , entourées  de  linges , formant  divers  feftons  , du  bout 
deiquels  pendent  des  oflements  auiïi  bronzés.  Ces  têtes  de  mort 
paroiflent  iupporter  la  corniche  qui  couronne  ce  pié-d’eflal.  Elle 
efl  ceintrée  6c  fait  retour  fur  tous  ces  diflérens  avant-corps.  A 
chaque  bout  de  ce  pié-d’eflal  êê  fur  le  milieu  du  prémier  gra- 
din , on  voit  une  Urne  à l’Antique  , de  figure  ovale  , feinte  en 
marbre  blanc. 

Audeflus  de  ce  pié-d’eflal , efl  un  Tombeau  porté  fur  ion  fo- 
cle.  La  Tombe  paroit  être  enlevée  par  une  figure  repréièntant 
la  Charité  , entourée  de  petits  enfans  qui  en  font  les  attributs. 
On  voit  fortir  de  ce  Tombeau  la  figure  du  Maréchal  de  Villcrov , 
ie  depoiiillant  d’un  manteau  Ducal  répondant  à celle  d’un  An- 
ge luipendu  à quelque  diflance  , qui  d’une  main  l’invite  à quit- 
ter ce  Monument , &£  de  l’autre  , lui  indique  la  Gloire  célefte. 
II  y a au  pié  de  ce  Tombeau  , un  Lion  gémiflant  , couvert  en 
partie  du  manteau  Ducal  , èc  à l’un  des  bouts  une  Couronne  de 
Duc  Sc  Pair  avec  deux  bâtons  de  Maréchal  de  France  fiipportés 
iur  un  couffin.  Toutes  ces  figures  ôc  leurs  attributs  iont  bronzées. 
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Le  pié-d’eftal  Sc  le  tombeau  lont  feints  alternativement  en 
Marbre  Portor  8c  blanc  veiné  : ce  qui  forme  un  contraire  fort 
gracieux  tk.  convenable  au  iujet.  Sur  le  panneau  circulaire  qui 
eft  entre  les  deux  confoles  du  côté  de  l’entrée , eft  écrit  ce  pafla- 
ge  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  : 

MAJOR  AUTEM  HORUM  EST  CHARITAS. 

Sur  fon  oppolé  , vis-à-vis  de  l’Autel , on  lit  ces  autres  mots 
de  la  meme  Epître  : 

SEMINATUR  IN  CORRUPTIONE, 
SURGET  IN  IN  CORRUPTIONE. 

Sur  les  panneaux  des  côtés , font  peintes  les  Armes  de  la  Mai- 
fon  de  Villeroy.  La  hauteur  du  Maufolée  eft  de  dix-huit  pieds 
depuis  le  pavé  de  PEglife  jufques  audeftus  de  la  figure  de  M.  le 
Maréchal.  Il  eft  couvert  d’un  Dais  quarré-long , de  velours  noir 
chargé  de  croix  encrées  d’or  , 6c  de  larmes  d’argent.  Les  pen- 
tes font  à feftons , bordées  de  franges  d’argent.  Aux  quatre 
coins , pendent  de  grands  rideaux  de  velours  noir  doublés  d'her- 
mines , retrouifés  6c  foutenus  par  des  cordons  d’argent  au  bout 
defquels  lont  de  gros  glands  pendans , auifi  d'argent. 

La  Gloire  célefte  eft  repréfentée  par  un  Temple  de  figure 
ronde  , placé  audeftus  de  l’Autel  , fupporté  &£  entouré  de  nua- 
ges. Il  eft  orné  de  colonnes  d’Ordre  compolé , peintes  en  couleur 
de  lapis.  On  voit  dans  les  entrecolonnemens , les  diftérens  attri- 
buts de  la  Gloire.  Le  portique  eft  couronné  d’un  fronton  -,  <k 
dans  la  Irife  de  l’entablement , font  écrits  ces  mots  de  l’Evangile  : 

MERCES  COPIOSA  IN  COELIS. 

Il  eft  terminé  par  un  Dôme  décoré  de  pilaftres  , feftons  & 
couronnes  de  palmes  ÔC  de  laurier.  Sa  hauteur  eft  de  vingt-fix 
pieds  jufqu’au  dellus  du  Dôme  , lur  dix-huit  de  largeur. 

La  Cérémonie  fe  fit  le  quinziéme  Septembre  mil  lept  cent 
trente.  Moniteur  de  Damas,  Abbé  de  Savigny,  Grand-Cuftode 
de  l’Eglife  &:  Comte  de  Lyon  , y Officia  en  qualité  de  Prélî- 


Description  , &c. 


dent  du  Bureau  de  l’Aumône  Générale  , affilié  du  Clergé  de  cet 
Hôpital. 

La  Mclfe  de  Requiem  de  Gilles  , fameux  Mulicien  , y fut 
chantée  à grand  Chœur  &C  Simphonie. 

Le  Reverend  Pere  Renaud , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Domi- 
nique , Doéteur  de  Sorbonne  , y prononça  l’Orailon  Funèbre. 

Meilleurs  de  la  Ville  y affilièrent  en  corps  avec  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  de  dillinélion. 


iïarcibiLs JilC , 


ItcuuLet  s culp . 


ORAISON  FUNEBRE 

DE  TRES-HAUT 

ET  TRES-PUISSANT  SEIGNEUR 

FRANÇOIS  DE  NEUFVILLE, 

DUC  DE  VILLEROY, 

PAIR  ET  MARECHAL  DE  FRANCE. 

PRONONCÉE  A LYON  DANS  L’EGLISE 
de  la  Charité  ,1e  1 5 • Septembre  1730. 

Par  le  P ere  RENAUD,  D odeur  de  Sorbonne  , Défini teur 
General,  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique. 


ORAISON  FUNEBRE 

DE  TRES-HAUT 

ET  TRES-PUISSANT  SEIGNEUR 

FRANÇOIS  DE  NEUFVILLE, 

DUC  DE  VILLEROY, 

PAIR  ET  MARECHAL  DE  FRANCE- 

Rex....  exaltauit  ei  qu&cumque  habuit  pretiofa , 

Çr  fecit  eum  principem  amicorum. 

Le  Roy  l’éleva , il  lui  confia  tout  ce  qu’il  poflédoit  de  plus  précieux , & il  le  traita 
comme  le  prémier  de  les  amis.  Au  Liv.  i . des  Maccabees  ,ch.\i. 

L n’appartient  qu’aux  grands  Princes  de  récompenfer 
dignement  la  vertu.  Un  Roy  célèbre  , dans  l’Ancien 
Teftament  , n’oublie  rien  pour  faire  reverer  celle  d’un 
Héros  de  l'on  tems  , dans  toute  l’étendue  de  la  Domination  -,  il 
le  prévient  par  lès  carelles , il  le  comble  d’honneurs  6 c de  biens, 
rien  n’échappe  à la  généralité , ÔC  il  relève  le  prix  de  les  faveurs 
par  la  confiance  ÔC  l’amitié  dont  il  l’honore  julques  aux  derniers 


z Oraison  Funebre 

ioupirs  : Rex  exaltavit  eum  ,fiatuit  ei  quxcumque  habuit  pre- 
tiofa  5 dr  fecit  eum  principem  amicorum . 

Ce  trait  de  l’Antiquité  qui  nous  découvre  tout  ce  que  peut 
mériter  la  vertu  fur  la  terre  , s’ell:  renouvellé  fous  nos  yeux  -,  &: 
quand  je  rappelle  icy  l’élévation  de  Jonathas  , pourriez-vous , 
Meilleurs , ne  vous  pas  reprefenter  celle  de  l’Homme  refpeélable 
que  nous  pleurons  ? 

LOUIS  LE  GRAND  s’appliqua  à ne  combler  de  biens  I 
que  ceux  dont  les  talens  d>C  les  vertus  méritèrent  fes  attentions. 
Le  Maréchal  de  Villeroy  fut  toujours  à fes  yeux, ce  Sujet  fidelle, 
courageux  , delînterelle  , qu'il  chérit  par  préférence.  Les  hon- 
neurs , les  dignitez  que  nous  avons  vu  s’accumuler  fur  fa  Perfon- 
ne  , lont  autant  de  monumens  lenfibles  de  la  jullice  , du  dif- 
cernement  d’un  grand  Roy  , qui  n’oublia  rien  pour  l’élever  , ôc 
le  faire  rcfpcclcr  dans  fes  Etats.  Rex  exalta<vit  eum. 

Peu  content  de  l’avoir  comme  accablé  fous  le  poids  des  di- 
gnitez civiles  &c  militaires  , il  lui  confie  encore  Tunique  &C  le 
plus  cher  objet  de  les  efpérances  & de  la  félicité  de  fon  Peuple. 
C’elt , Meilleurs , ce  tréfor  rare  , &:  le  plus  précieux  qui  fut  ja- 
mais , qu’il  dépofe  entre  les  mains  de  la  fagelfe  6c  de  la  fidelité 
même  , fat uit  ei  quxeumque  habuit  pretiofa. 

A de  tels  honneurs , luccedérent  des  faveurs  plus  intéreflantes 
pour  un  cœur  noble  Sc  délicat.  C’elt  le  Prince  lui -meme  qui 
cherche  , pour  ainli  dire  , un  azile  dans  le  cœur  de  celui  qui 
fit  toujours  les  plus  cheres  délices.  Et  fecit  eum  principem 
amicorum. 

Qu'il  cil:  beau  , qu’il  elt  confolant , de  devenir  l’objet  de  Taf- 
feélion  de  ion  Roy , quand  la  lagclle  &C  la  vertu  l’ont  mérité  ! 

Ville  fortunée  ! c’elt  dans  ton  lcin  que  tu  vis  naître  ce  Pere  de 
la  Patrie  , qui  fit  long-tems  ta  joye  , tes  efpérances  , tes  reffour- 
ces , tes  coniolations  : èc  qui  frit  aujourd’huy  tes  amertumes , tes 
regrets , ton  deiiil  &C  ta  trilteflè. 

Pourrions-nous , Meilleurs , nous  refufer  à une  juile  douleur , 
puilque  le  trilte  fouvenir  de  la  mort  s’ofire  de  toutes  parts  à nos 
yeux  ; & qu’un  deiiil  amer  bien  plus  répandu  dans  le  cœur  que 
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fur  les  vétemens , nous  a déjà  comme  enfeveli^ltfans  la  nuit  la 
plus  profonde  ? 

Que  l'on  appelle  celles  qui  lamentent  aux  funérailles  -,  qu'el- 
les fe  hâtent  de  remplir  l’air  de  cris  lugubres , que  nos  paupières, 
que  nos  peux  le  changent  en  des  lources  de  pleurs , que  la  recon- 
noillance  , que  l’amour  feul  fade  couler  nos  larmes.  Dedncant 
oculi  nofiri  lacrymas , & palpebrx.  noftrœ.  deflnant  aqms. a 

Ce  trille  & pompeux  appareil  nous  annonce  , que  la  mort 
toujours  impitoyable  , ne  refpeéle  ni  nailfance  , ni  grandeur , ni 
fortune  , ni  courage  , ni  vertu.  Villeroy  en  ell  donc  devenu  la 
victime  ! Oui  , Meilleurs , cet  homme  dillingué  par  fa  nailfan- 
ce , célèbre  par  les  tâlens , reipeélable  par  fcs  vertus , grand  par 
irage  ôc  la  fermeté  dans  les  événemens  cet  Homme 
qui  avoit  vécu  pour  le  bien  de  l’Etat  , pour  la  conlolation  des 
Peuples  , pour  la  félicité  de  ces  Provinces , Hélas  ! nous  ne  le 
verrons  plus.  Je  me  trompe,  Meilleurs  ,1a  Religion  nous  apprend 
que  l’homme  julte  n’elt  tributaire  de  la  corruption  , que  pour 
devenir  immortel  6c  incorruptible  à jamais.  Seminatur  in  cor- 
ruptione  ,furget  in  incorruptione.  h 

Que  cette  douce  efperance  donne  donc  icy  quelque  trêve  â 
nos  trilles  accents  -,  &C  11  la  mort  d’un  des  plus  grands  Hommes 
de  nôtre  liecle  , nous  a vivement  touché  : que  le  récit  de  fes 
vertus  concoure  du  moins  â nôtre  conlolation.  il  brilla  dans 
l’art  de  la  Guerre  , il  excella  dans  la  fcience  de  la  Politique  , il 
édifia  dans  la  Religion  : rien  n’échappa  , Meilleurs  , à vôtre 
illuftre  Gouverneur. 

Il  fut  élevé  dans  fon  fiécle  , parce  qu’il  s’y  montra  en  grand 
Capitaine  , il  fut  comblé  des  faveurs  les  plus  précieufes , parce 
qu’il  les  mérita  par  l’élévation  de  ion  génie  par  la  fagelle  de 
fa  politique  , il  poffeda  toute  l’ellime  &C  l’affeélion  du  Prince  , 
parce  que  fa  probité  6c  fa  religion  ne  furent  point  ébranlées  par 
les  événements  de  la  fortune  -,  en  un  mot  , le  grand  Capitaine  , 
le  fage  Politique  , le  vrai  Chrétien  : c’ell  ions  cette  idée  natu- 
relle que  j’entreprens  l’éloge  , que  je  confacre  â la  Mémoire  de 


( a ) Jerem.  9.  (b)  Ep.i.  S.Paul.  ad  Cor.  c.15. 
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TRES-HAUT  ET  TRES-PUISSANT  SEIGNEUR  , FRANÇOIS  DE 
NEUFVILLE  , Duc  DE  VlLLEROY  , PAIR  ET  MARECHAL 
de  France  , Chevalier  des  Ordres  du  Roy  , Miniftre  d'Etat , 
Gouverneur  de  la  Perfonne  du  Roy  pendant  fa  Minorité  , Chef 
du  Confeil  Royal  des  Finances  , Gouverneur  de  la  Ville  de 
Lyon  , des  Provinces  du  Lyonnois  , Forcit  8c  Beaujolois , 
Capitaine  de  la  première  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  de 
Sa  Majellé  , èc  GénéralilFimc  de  les  Armées, 

PREMIÈRE  PARTIE, 

LE  S Hommes  ilîultres  ne  peuvent  fe  former  que  fur  de 
grands  modèles.  Le  délîr  de  plaire  au  Souverain  , excita 
dans  tous  les  tems  l’émulation  des  Sujets  les  plus  diltinguez. 
Les  liécles  des  Alexandres , &c  des  Cefars , n’ont  paru  féconds 
en  grands  événemens  , que  parce  que  les  Grecs  èc  les  Romains 
du  prémier  ordre  , s’éforçoient  de  fuivre  les  traces  de  leurs 
Maîtres. 

Rien  ne  fait  plus  d’impreffion  fur  le  Courtifan  que  les  exem- 
ples du  Prince  , quand  la  frgelfe  &C  le  courage  en  forment  la 
grandeur.  Lorfqu’un  cœur  avide  de  gloire  veut  marcher  fur 
les  traces  du  vrai  Héros  , il  le  recherche  , il  l’étudie  , il  en  am- 
bitionne les  vertus  , & il  n'oublie  rien  pour  apprendre  de  lui  le 
fècret  de  s’immortalifer. 

Ainli  fe  comporta  le  jeune  Villeroy  , que  vit  naître  ce  liécle 
fameux , ou  les  hommes  parfaits  fe  formoient  dans  tous  les  états, 
àmefure  que  Louis  donnoit  à l'Univers  des  traits  éclatans  d’une 
grandeur  qui  jamais  ne  trouva  de  rivale.  C’efl  fous  ce  célèbre 
Potentat  qu’eut  le  bonheur  de  vivre  , de  fervir  , de  combattre 
ÔC  de  commander  , celui  qui , par  ion  courage  Sc  fa  prudence,  I 
en  mérita  toutes  les  faveurs. 

Villeroy  connut  dès  fes  prémiéres  années  , que  ce  qui  doit 
former  le  grand  Homme  , l’homme  fage  ô£  immortel  , c’elf 
une  naiffance  illuitre  , un  cœur  magnanime , un  elprit  fupérieur. 
Une  naiffance  illuflre  , nous  rend  bien  moins  fufceptibles  de 
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.ont  ce  qu’on  appelle  ientimens  bas  , 6c  pallions  groffieres.  Un 
cœur  magnanime  nous  met  à l’abri  de  cette  lâcheté  , de  ces  foi- 
blelfes  que  l’Ecriture  a condamnées  dans  les  Enfans  des  Patriar- 
ches , quand  ils  ont  dégénéré  de  la  veru  de  leurs  Pères.  Un  el- 
prit  fupérieur  nous  foutient  , dans  le  calme  de  la  prolpérité , 
N dans  l’impétuolîté  des  événemcns  rigoureux. 

Je  fçai  qu’il  s’elt  trouvé  des  hommes  qui  lont  parvenus  a l’Hé- 
roïfme  & à la  folide  grandeur , (ans  être  illus  d’un  fang  refpeêta- 
ble.  Alors  la  vertu  fupplée  à la  nailEance.  Les  qualités  de  l’ef- 
prit  & du  cœur  n’en  effacent  l’oblcurité , que  pour  la  revêtir  d’un 
éclat  d’autant  plus  furprenant , qu’il  étoit  plus  inefperé.  Ainli  , 
Meilleurs  , quoiqu’on  ait  vu  quelquefois  lortir  le  Héros  d’une 
tige  groffiere  6c  peu  connue  *,  il  elt  cependant  vrai , que  lelon  le 
cours  ordinaire  , un  lang  noble  elt  plus  fécond  en  grands  Hom- 
mes , en  lages  Politiques , en  vrais  Chrétiens.  C’elt  une  de  ces 
vérités  de  fait  que  nos  Annales  ont  jultifiée  dans  tous  les  tems. 

Qu’on  admire  en  Villeroy  l’éclat  de  la  Noblelle  -,  qu’on  falle 
le  dénombrement  des  Titres , des  Honneurs , des  diltinêtions  Ci- 
viles Militaires , de  cette  fuccellion  de  grands  Hommes  dont 
le  fang  coula  dans  fes  veines.  Qu’on  fe  rappelle  ces  traits  de 
grandeur , de  Majelté  , toutes  ces  grâces  dont  la  nature  l’avoit  fa- 
vorifé  , &:  qui  le  firent  chérir  d>C  refpeêter  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre. Avec  de  tels  avantages  échape-t-on  aifement  aux  léduétions 
de  la  mondanité  ? 

Quand  on  elt  né  dans  le  fein  des  grandeurs  des  plaifirs , il 
eft  bien  difficile  de  fe  garantir  des  écueils  qui  les  accompagnent. 
Les  délices  d’une  Cour  brillante  féduifent  prefque  toujours  & 
l’efprit  èc  le  cœur  du  Courtifan  ! C’eft  dans  ce  féjour  enchan- 
teur que  la  jeuneffie  le  livre  avec  impetuolité  à tout  ce  qui  lem- 
ble  flatter  &C  contenter  des  pallions  nailfantes. 

Ne  craignez  rien , Meffieurs , pour  Villeroy , il  en  connut  tous 
les  dangers , il  les  prévint  , il  les  évita.  Le  Maréchal  Ion  Père 
fut  fon  prémier  mailtre , il  luy  infpira  de  grands  fentiments , iJ 
n’oublia  rien  pour  le  rendre  digne  de  l’affeétion  du  Monarque 
dont  l’éducation  luy  avoit  été  confiée  par  Anne  d’Autriche.  C’elt 
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fur  ce  beau  modelé  qu'il  forma  l’éducation  de  ion  fils. 

En  effet , Meilleurs , ce  jeune  Seigneur  connoît  déjà  que  fon 
premier  devoir  elf  de  travailler  à acquérir  cette  immortalité  qui 
n’elt  due  qu’a  la  iageile  , & propter  banc  immort alitatem  habe- 
bo.  * Peu  ébloiii  des  honneurs  6c  des  dilHnctions  de  les  Ancêtres, 
il  comprend  que  la  naiifance  , quelque  éclatante  quelle  foit , 
n’ell  qu’un  foible  ornement  , ii  la  vertu  n’en  releve  le  mérite. 
Que  de  grandes  eipérances  ne  donne-t-il  pas  dans  un  âge  où  le 
vrai  &C  le  iolide  paroiilent  preique  toujours  à des  yeux  lans  ex- 
périence , iur  le  même  niveau  que  l’illulion , &C  l’enchantement  ï 
Ses  prémiéres  années  s’écoulent  dans  de  nobles  exercices.  L’a- 
mour des  belles  Lettres , l'étude  de  la  Politique  , la  fcience  de  la 
Guerre  , la  fuite  du  vice  , l’art  de  fe  taire  , celui  de  s’humaniler 
avec  diieernement , le  delîr  de  la  fagefle  -,  c’elt  à ces  objets  que 
ie  fixe  cet  heureux  naturel  formé  pour  recevoir  une  impreifion 
prématurée  de  tous  les  rares  talens  qui  rendent  les  hommes  ref- 
peétables  èc  chers  à la  pofferité. 

Le  delîr  de  s’élever  par  des  routes  d’honneur,  qui  fait  la  feu- 
le pafiîon  des  Héros  , devint  bien-tot  celle  du  jeune  Villcroy , 
&£  ne  lui  permit  jamais  de  le  montrer  fenfible  à ces  faux  plailîrs 
que  condamne  le  Sage. A peine  échappé  aux  amufemens  du  pré- 
mier  âge  , il  longe  â conferver  la  fplendeur  de  fon  Sang  par  des 
alliances  dilfinguées.  C’elt  de  l’illulfre  Mail'on  de  Collé , qu’il 
reçut  une  Epoule  aufii  refpeéf able  par  les  qualités  perlonnelles , 
que  par  celles  de  les  Ancêtres. 

Ne  penlez  pas  , Meilleurs , que  les  prémicres  douceurs  d’une 
tendre  union  loient  capables  d’affoiblir  Ion  courage  nailfant. 
L’Hilfoire  nous  a montré  des  Hommes  célébrés , qui  ont  préféré 
lans  honte  les  oilives  délices  d’un  amour  légitime  , â la  deffenle 
des  Etats , à la  gloire  de  l’Heroïime.  La  tendrelle  conjugale  peut 
amollir  la  valeur  la  plus  reconnue  -,  le  grand  Homme  celle 
de  l’être  , quand  il  préféré  le  repos  â cet  honneur  que  l’on  peut 
acquérir  dans  les  combats  &;  les  victoires  , lorlque  le  projet  en 
elf  formé  par  la  juilice  exécuté  par  la  fagelle. 

* Sap.  8. 
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Quelque  riante  que  fut  la  lïtuation  du  Marquis  de  Villeroy, 
au  milieu  d’une  Cour  fiateufe  , il  n’envifage  qu’avec  peine 
l’inaéfion  ou  fe  trouvoit  la  France  , par  la  Paix  qu  avoient  donné 
a FEurope  la  puillance  & la  modération  du  Monarque  François. 

Ne  blâmez  point , Meilleurs , dans  un  jeune  Seigneur  le  défit 
de  la  gloire  , il  faut  des  occalîons  pour  faire  connoître  le  Héros. 
Villeroy  les  déliré  , les  recherche  , les  faifit. 

La  Hongrie  devient  le  théâtre  de  la  Guerre.  Le  Turc  enfié  de 
fes  conquêtes , menace  avec  fierté  le  nom  Chrétien.  C etoit  aux 
François  à reprimer  la  fureur  Ottomane.  Loiiis  le  Grand  envoyé 
a Léopold  d'Autriche  une  troupe  d’élite  pour  porter  la  terreur 
de  les  armes  julqu  aux  extrémités  de  l’Orient.  Villeroy  âgé  de 
dix-neuf  ans  y marche  en  limple  volontaire  -,  rien  ne  l’intimide , 
rien  ne  l’effraye  : un  voyage  long  &C  pénible  , le  rifque  de  l’ex- 
pédition , la  férocité  naturelle  , le  nombre  lupérieur  de  l'Enne- 
mi. En  falloit-il  tant  pour  ébranler  un  cœur  moins  intrépide  ? 
Intérêts  de  Religion  , intérêts  de  Politique  , vous  captivâtes  de 
bonne  heure  toutes  les  reflexions  de  Villeroy.  Vous  le  détermi 
nates  à aller  loûtenir  le  nom  Chrétien  èc  la  gloire  de  fa  Nation , 
jufques  dans  les  horreurs  du  combat  le  plus  fanglant  ! 

Je  parle  icy  , Meilleurs  , de  celui  de  Saint  Gothard  , fur  les 
bords  du  Raab.  Tout  l'Empire  effrayé  des  Légions  formidables, 
qui  venoient  l'attaquer  , fembloit  être  fur  le  point  de  fa  ruine. 
Déjà  l’infîdelc  fe  farte  d’élever  le  Croiffant  julque  fur  nos  faints 
Temples , il  fe  prépare  au  combat  , il  croit  courir  à la  viéfoire. 
Mais  que  les  projets  de  ces  Madianites  furent  frivoles  tk.  témérai- 
res ! Le  Dieu  d’Ifraël  veilloit  fur  les  intérêts  de  fon  Peuple.  A 
peine  le  Grand  Vizir  a-t-il  paffé  le  Raab  , taillé  en  pièces 
quelques  Régiments  Impériaux  , que  les  François  le  chargent 
avec  force  , mettent  en  déroute  ion  armée  êc  contraignent  le 
plus  grand  nombre  de  fe  précipiter  dans  le  feuve. 

Que  ne  puis-je  , dans  le  Sanéfuaire  du  Dieu  pacifique  , repré- 
fenter  au  naturel , & les  avantages  qu’eurent  alors  fur  le  Barba- 
re ces  Forts  de  la  nouvelle  Alliance  , &C  le  nombre  des  Victi- 
mes que  facrifia  au  Dieu  de  Jacob  nôtre  jeune  Guerrier  , dont 
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le  fang  ne  fut  répandu  par  la  flèche  qui  lui  perça  le  bras , que 
pour  laiiler  à la  poflerité  un  trait  éclattant  de  l'on  courage  con- 
tre les  ennemis  du  nom  Chrétien. 

De  quoi  n’efl  point  capable  la  valeur  dans  un  noble  Héros , 
quand  elle  cfl  {obtenue  par  une  prudence  digne  des  Capitaines 
de  l’ancienne  Rome  ï La  confufion  &C  la  fuite  des  Infldeles  an- 
noncent leur  deflaite  , ils  reclament  la  paix  -,  &c  par  la  bravoure 
de  la  Noblefle  Françoife  , tout  l’Empire  fe  voit  à l'abri  des  in- 
lultes  de  l’audacieux  Ottoman. 

O France  ! Europe  entière  , quelle  fut  ta  joye  , en  apprenant 
le  fuccès  de  nos  Armes  , puifqu’en  diiïipant  les  jufles  frayeurs  de 
tout  le  Peuple  Chrétien  , tu  voyois  accroître  la  gloire  du  fils 
aîné  de  l’Eglife  ! 

C’efl  donc  pour  de  fl  nobles  &C  de  fl  jufles  intérêts  que  Ville- 
roy  donna  dans  fes  prémiers  coups  d’ellai , des  augures  certains 
de  tous  les  traits  de  courage  qui  dévoient  le  flgnaler  fous  les 
yeux  du  plus  grand  Roy  du  monde. 

Hâtons-nous  de  le  fuivre  dans  toutes  les  conquêtes  de  fon 
Maître.  Déjà  il  fe  diflingue  aux  lîeges  de  Doiiay  , de  l’Ifle  , &I 
de  Tournay.  En  Franche-Comté  on  le  voit  , quoique  Colonel, 
combattre  en  Ample  Soldat.  Il  attaque  à la  tête  de  fes  Grena- 
diers la  contrefcarpe  de  Dole  , il  renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe 
a la  viêtoire  , il  châtie  l’Ennemi  du  chemin  couvert  j il  force  l’é- 
pée à la  main  la  demi-lune  de  cette  Place  , &C  l’emporte  avec 
tant  de  bravoure  > que  les  Aflîegés  intimidés , fe  hâtent  de  ca- 
pituler , &;  d'implorer  la  clémence  du  Monarque  François. 

Après  un  tel  exploit , ne  penfez  pas , Melfieurs , que  Ville- 
roy  veiiille  goûter  les  douceurs  du  repos.  Non  : devenu  Briga- 
dier &£  Maréchal  de  Camp , pretque  dans  le  même  jour , il  vole 
en  Allemagne  fous  le  Vicomte  de  Turenne  -,  ôc  après  avoir  for- 
cé cette  Nation  altiere  d’admirer  fon  courage  , il  revient  à la 
leconde  conquête  de  la  Franche-Comté  , il  court  â la  ianglante 
bataille  de  Senef.  La  tous  les  yeux  du  grand  Condé  , il  perce, 
il  enfonce  , il  renverfe  toute  l’Infanterie  ennemie  *,  il  rappelle  la 
viêtoire  qui  femble  nous  méconnoître  , ôc  partage  la  gloire 
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de  cet  iliultre  triomphe  par  une  bleflure  dan  gère  ufe. 

Que  vous  dirai-je  encore  , Meilleurs  , pour  vous  faire  con- 
noître  toute  la  grandeur  de  Ion  courage  ? Dieu  des  Batailles , 
c’eft  vous  feul  que  j’implore  pour  célébrer  dignement  la  mé- 
moire de  vos  Héros  ! Suivons  le  nôtre  au  lîege  d’Aire  , à la  le- 
vée de  celui  de  Maflricht  par  les  Alliés , aux  prifes  de  Coudé  & 
de  Bouchain  , ou  fa  bravoure  lui  mérita  la  diftincrion  de  Lieu- 
tenant-Général. Parvenu  à ce  dégré  d’honneur , il  médite  de 
nouveaux  combats  , de  nouvelles  victoires.  Les  flcges  de  Va- 
lencienne èc  de  Cambray  , la  levée  de  celui  de  Charleroy  pai 
le  Prince  d’Orange  , la  prife  d’Ypres , le  lîege  de  Namur , la  Ba- 
taille de  Stinkerke  : C’elt  dans  tous  ces  lieux  que  fes  exploits  lui 
méritèrent  l’efHme , l’amitié  , la  confiance  du  prémier  Monar- 
que de  l’Univers , qui  crut , devoir  l'honorer  fans  délai  de  tou- 
tes les  dignités  militaires.  Rex  exaltavit  eum . 

Avec  de  tels  honneurs , un  cœur  moins  grand  que  celui  du 
Maréchal  de  Villeroy  , n’eût  fongé  qu’à  joiiir  tranquilement  du 
fruit  de  fes  travaux.  Le  faîte  des  grandeurs  , quand  l’Homme  de 
guerre  l’a  mérité  par  fes  allions , prefente  quelque  choie  de  fi 
dateur  , qu’il  eft  difficile  de  fe  refufer  aux  douceurs  du  repos . 
qui  femblent  devoir  fucceder  aux  fatigues  d’une  longue  & 
pénible  guerre. 

Non  , Meilleurs , l'inaction  , l’oifîveté  , l’indolence  , ne  pa- 
roillent  aux  yeux  de  Villeroy  , que  Ions  des  déhors  honteux 
indignes  du  grand  Capitaine.  Comblé  de  tous  les  honneurs 
militaires , il  retourne  au  Champ  de  Mars  , il  porte  en  Flandre 
la  terreur  de  nos  Armes  , Huy  ne  réfîfte  que  quelques  jours  a fa 
valeur  , il  défait  à Nervinde  toute  l’Infanterie  des  Alliés , il  en- 
vifage  fans  émotion  les  dangers  les  plus  évidens , quoique  de- 
monté  par  un  coup  de  feu  , il  ne  celfe  de  combattre  que  lorl- 
qu’il  ne  trouve  plus  d’Ennemis  à vaincre. 

De  cette  victoire  fl  glorieufe  , &:  pour  Luxembourg  & pour 
Villeroy , fuivit  encore  la  prife  de  Charleroy  : conquête  digne  de 
la  bravoure  de  la  vigilance  du  Héros  que  nous  admirons. 

Tufques  icy  , Meilleurs  , vous  avez  vu  Villeroy  fuivi  de  la 
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Fortune  , couronné  de  lauriers , &:  les  partager  avec  les  grands 
Hommes , qui  furent  fes  modèles  dans  la  guerre.  Hâtons-nous 
de  le  voir  Généralillime  de  nos  Troupes  , &c  lailler  aux  liecles 
futurs  des  traits  multipliés  d’une  valeur  & dune  prudence  con- 
fommée.  Pourront-ils  ne  pas  admirer  cette  capacité  , ce  génie 
fupérieur  qui  le  distinguèrent  toujours  dans  les  marches , dans 
les  campemens  , dans  les  lignes , dans  les  lieges  ? Quel  ordre 
quelle  abondance  ne  fçût-il  pas  maintenir  parmi  les  Troupes , 
malgré  l’aridité  des  lieux  qui  dévoient  abattre  le  courage  , ÔC  ir- 
riter la  licence  du  Soldat  ? 

Quelle  fut  Ion  intrépidité  au  fîege  d’Ath  ? Un  feu  violent  àc 
continuel  ne  peut  l’intimider  , il  fe  montre  plufieurs  fois  le  jour 
à la  tranchée.  Icy  il  fait  dreîfer  des  batteries , là  il  dirige  les  atta- 
ques -,  il  loûtient  tout  par  lui-méme  , rien  n’échappe  à fa  pré- 
voyance. L’Officier  6c  le  Soldat  le  dilputent  à l’envy  les  occa- 
lîons  les  plus  périlleufes  -,  la  mort  la  plus  certaine  ne  peut  les  ef- 
frayer , & à l’exemple  du  Général  , ils  ne  celfent  d’affronter 
tant  de  dangers , qu’après  avoir  fournis  cette  Ville  rebelle  à fon 
prémier  Maître. 

Cette  conquête  fut  fuivie  d’une  Paix  glorieufe  à la  France  ; 
mais  l’envie  d>C  la  dilcorde  rallumèrent  bien-tôt  le  feu  de  la 
Guerre. 

A qui  penfez-vous , Meffieurs , que  Loiiis  le  Grand  confiera 
encore  le  Commandement  de  fes  Armées  ? Qui  choifîra-t-il  pour 
l’exécution  de  fes  valtes  defleins  ? C’eft  Villeroy.  Il  part, il  court 
a la  viéloire.  Tantôt  en  Flandre  , il  tient  en  refpeél  un  Ennemi 
fier  &:  fupérieur  ; il  déconcerte  fes  projets  , il  le  contraint  de 
n’envifager  qu’avec  envie  toutes  nos  Places  , depuis  la  Meufe 
jufqu  a la  Mer , lui  oppolant  toujours , comme  un  rempart  inac- 
ceffible  , une  valeur  &C  une  pénétration  dont  le  monde  a peu 
d’exemples.  Tantôt  en  Italie  , il  paffe  l’Oglio  avec  intrépidité  , il 
il  le  rend  maître  de  la  Mirandôle  , il  attaque  Chiary  avec  une 
vigueur  admirée  de  l’Ennemy  , &C  qui  fembloit  devoir  réduire 
la  victoire  fous  nos  Etendarts.  A Cremone  , il  facrifie  fa  liberté 
pour  le  lalut  des  Citoyens  : aimant  mieux  , par  un  trait  auffi 
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H hardi  que  généreux , devenir  la  viétime  d’une  perfidie  domeln- 
que , que  de  les  lailler  par  l'on  inaêtion  à la  merci  d’un  Ennemi 
rufé  , qui , malgré  les  lourdes  intrigues , eut  la  confulîon  de  s’en 
| voir  challé  par  la  bravoure  du  François. 

Ne  perdons  point  de  vue  nôtre  Héros  , fuivons-le  encore  à 
Montenalcen  fur  la  riviere  du  Beke.  Avec  quelle  vivacité  ne 
fait-il  pas  le  lîege  de  Tongres  ? Il  le  réduit  en  peu  de  jours  j 
malgré  la  puilïànce  de  l’Ennemi  , le  Vaincu  elt  obligé  de  le  ren- 
dre à la  dilcrétion  du  Vainqueur.  Avec  quel  courage  ne  défend- 
t-il  pas  les  lignes  du  Païs  de  Was  ? &C  lî  les  Alliés  y trouvent 
quelques  légers  avantages , le  François  n’en  ell-il  pas  dédom- 
I magé  & par  la  force  des  Lignes  d’Anvers  ( monument  éter- 
! nel  de  l’habileté  de  Villeroy , ) èc  par  la  Bataille  d’Eckeren  , oii 
les  Ennemis  virent  enlever  leurs  bagages , leurs  tentes , leur  ar- 
tillerie , &:  périr  le  plus  grand  nombre  de  leurs  meilleurs  Soldats? 

De  telsfuccès  ne  faifoient-ils  pas  augurer  que  Villeroy  ieroit 
toujours  victorieux?  Vous  l’efperiez  ainli,  braves  généreux 
Soldats , qui  au  milieu  des  hazards  d’une  cruelle  Guerre  , viviez 
tranquilles  fous  les  ordres  d’un  Général  plus  jaloux  de  vôtre  fû- 
i reté  que  de  la  lienne  propre. 

Il  ell  écrit , Meilleurs , que  la  gloire  de  l’Homme  célèbre , 
quelque  légitime  qu’elle  foit  , trouve  , lorfqu’on  y penle  le 
moins  , des  bornes  qui  l’arrêtent , & vous  le  permettez  ainli , ô 
mon  Dieu  ! afin  que  les  Mortels  le  plus  favorites  de  la  fortune  , 
le  rellouviennent  que  vous  êtes  le  Dieu  des  Armées  , que  le 

fuccès  des  Battailles  eft  toujours  entre  vos  mains. 

Ne  le  dilfimulons  point , Meilleurs , le  courage  &;  la  pruden- 
ce loûtinrent  toujours  nôtre  Héros , mais  le  luccès  & la  Fortune 
refuferent  de  le  luivre  dans  fa  derniere  Campagne. 

Les  pallions  ou  les  intérêts  différens , qui , tous  la  couleur  d’u- 
ne généreule  émulation  , remuent  quelque-fois  les  plus  grands 
| Capitaines , femblerent  altérer  alors  la  bonne  intelligence  de  nos 
1 Troupes.  A Dieu  ne  plaife  , que  je  veüille  pénétrer  ici  dans  des 
myfteres  trop  fupérieurs  aux  lumières  d’un  Miniltre  du  Temple 
de  la  Paix.  Je  me  contente  de  dire  que  le  même  Dieu  qui  avoir 

porté  la  gloire  de  nos  Armes  à Ion  dernier  période  , voulut  en 
arrêter  le  cours  par  cette  fanglante  époque  , où  le  Général  6c  le 
Soldat , quoique  defïaits  par  le  grand  nombre  , donnèrent  des 
preuves  d’une  valeur  Romaine  , ôc  méritoient  tout  l’honneur  du 
triomphe  , li  celui  qui  prélide  aux  grands  événemens  , n’eùt 
voulu  de  nos  jours  vilircr  le  Peuple  chéri  par  la  difgrace  êc 
l’humiliation. 

Ne  pcnlèz  pas,  Meflicurs  ,que  le  fort  des  Armes , qui  toujours 
fut  journalier  , puilfe  flétrir  la  gloire  du  vrai  Héros.  Il  arrive 
louvent  que  la  victoire  inconflante  favorife  le  plus  heureux  au 
préjudice  du  plus  habile.  C’eA  la  prudence  &;  l’intrépidité  qui 
immortalifent  le  Guerrier  aux  yeux  de  l’homme  lage.  C’eA  à 
ces  traits  que  Villeroy  fe  flt  connoître  dans  toutes  les  occasions. 
Porus  quoique  deftait  par  Alexandre  , paraîtra  toujours  grand 
aux  yeux  de  la  poftérité.  Villeroy  quoique  malheureux  dans 
l’idée  populaire  , ne  le  fut  jamais  dans  l’efprit  de  fon  Roy  -,  & 
les  faveurs  éclatantes  dont  ce  Monarque  afteCla  de  le  combler 
aux  yeux  de  toute  la  Cour  , n’annoncent-elles  pas  que  ce  grand 
Prince  qui  jugeoit  li  parfaitement  du  vrai  mérite  , prit  toujours 
plailir  de  le  recompenfer  dans  Villeroy  î Rex  exaltait  eum. 

Avançons , Meilleurs  : Nous  avons  vu  le  grand  Capitaine 
dans  l’homme  relpeêtablc  que  nous  pleurons.  Ce  n’elï  pas  allez  j 
il  le  diflingua  encore  par  la  lage  politique , 6c  mérita  par  l’élé- 
vation de  Ion  génie  des  laveurs  bien  plus  précieules  que  celles 
qu’il  avoir  reçues  julqu’icy.  Statuit  ei  quxe  unique  habuit pretiofa. 

SECONDE  PARTIE. 

S Ça  voir  allier  tous  les  talens  différens  , c’efl  cet  Art  heu- 
reux délicat  qui  n’efl  point  donné  aux  hommes  ordinai- 
res. Toutes  les  conditions  ont  produit  des  elprits  célébrés  6c  que 
nos  Peres  ont  admirés  -,  mais  réunir  en  foy  toutes  les  qualités 
brillantes  qui  rendent  l’homme  parlait , &:  grand  en  toutes  cho- 
ies , voilà  , Meilleurs  , ce  qui  n’efl  point  ordinaire  , Sc  ce  qui 
doit  mériter  icy  toute  nôtre  admiration. 
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Villeroy  avoir  paru  grand  dans  lart  militaire  , il  le  tut  en- 
core dans  la  fcience  de  la  politique.  Doué  d'un  efprit  Eipérieur. 
il  lit  connoître  a Ion  liecle  que  le  grand  Homme  penfe  toujours 
en  grand  Homme  -,  Princeps  ea  qwz  funt  cligna  principes  cogita- 
bit.  * 11  Içavoit  que  les  Grands  ont  cet  avantage  , que  leur  nailfan- 
ce  fixe  leur  vocation  •,  qu’étant  nés  dans  la  grandeur  , iis  ne  fom 
pas  faits  pour  s’éclipfer  dans  les  ténèbres , 6c  que  leur  vrai  mérite  , 
c’eft  d’être  au  Public  èc  non  pas  à eux-mèmes. 

Avec  de  tels  fentimens , que  ne  devoit-on  pas  attendre  du  Ma- 
réchal de  Villeroy  ? Peu  jaloux  des  flatteufes  douceurs  dont  il 
pouvoir  jouir  a l’ombre  de  les  premiers  lauriers  , il  s’impofe  la 
loy  de  fervir  lans  interruption , &c  le  Prince  6c  le  Peuple , en  con- 
courant par  la  fageffe  de  les  conleils  à la  félicité  de  la  Nation. 

Loin  de  lui  cette  politique  fpécieule  ôc  intérelfée , qui  aban- 
donne les  droits  du  Sanctuaire  à l’intérêt  du  Prince  -,  qui  immole 
l’honnête  homme  à l’homme  d’Etat  -,  qui  ne  faille  dans  le  cœur, 
ny  délicatelfe  de  fentimens , ny  fcrupule  pour  le  crime , ny  goui 
pour  la  vertu  , ny  fermeté  pour  la  deftendre.  Affreux  mélange 
de  vertus  Emulées  &:  de  vices  réels , vous  n’infeêfates  jamais  ce- 
lui qui  dévoila  toujours  vos  mylfèrcs  iniques  ! Non  , Meilleurs  : 
Villeroy , fembîable  à ces  rochers  que  les  Hors  les  plus  impétueux 
ne  peuvent  ébranler  , fe  montra  toujours  dans  le  Minilfère , 
pénétrant , intrépide  , équitable  , inaccellible  à toutes  les  pal- 
lions tumultueufes  qui  ont  coutume  d’agiter  êc  d’amolir  l'hom- 
me en  place  S>C  en  faveur , quand  il  elt  fufceptible  de  préven- 
tion ou  d’intérêt.  La  gloire  du  Prince  , le  bonheur  de  fes  Peu- 
ples , les  moyens  d’adoucir  &:  de  foulager  l’indigence  , lont  \cï 
leuls  relforts  qui  furent  capables  de  remuer  l’homme  d’Etat  que 


nous  regrettons. 


Que  n’ai-je  le  tems  de  rappeller  icy  toutes  les  démarches  qu’l 
Et  auprès  du  Monarque  , pour  foulager  l’Officier  $£  le  Solda 
épuifé  , pour  recompenfer  le  vrai  mérite , & arrêter  l’avidité  for- 
dide  de  ces  hommes  voraces , qui , lous  le  prétexte  quelque-foi 
équivoque  des  befoins  de  l’Etat  , ne  fe  font  aucune  peine  de 
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lacriher  à leur  cupidité  , les  Villes  Sc  les  Provinces  entières. 

Parlez  icy  , Ville  célébré  , Provinces  privilégiées , qui  ne  ref- 
fentites  F autorité  de  vôtre  Gouverneur  que  par  Tes  bienfaits.  Com- 
bien de  fois  époufa-t-il  vos  intérêts  contre  les  envieux  qu’exci- 
toit  vôtre  opulence  ? Tantôt  à la  tête  des  Finances  , il  trouve  le 
fecret  de  rendre  nos  Privilèges  inaltérables , 6c  de  nous  garantir 
de  ces  tributs  onéreux  que  la  dureté  des  tems  rendoient  comme 
néceflaires.  Tantôt  aux  pieds  du  Thrône  , il  le  rend  l’interprète 
des  trilles  clameurs  de  la  calamité.  Par-tout  fon  cœur  s’attendrit 
lur  nos  befoins  -,  il  s’emprelle  de  les  prévenir  , &C  fes  intérêts  ne  le 
touchent  plus , quand  il  s’agit  des  nôtres. 

Avec  quel  zele  ne  fe  déroba-t-il  pas  aux  douceurs  de  la  Cour , 
à la  prefence  d’un  grand  Roy  , dont  il  failoit  les  plus  cheres  déli- 
ces $ pour  venir  dilfiper  dans  cette  Capitale  , ce  nuage  de  tumul- 
te de  confulïon , qu’avoit  élevé  une  Populace  indiferette  ôc 
peu  docile  ? 

Quelle  confolation  ne  relfentites-vous  pas , Meilleurs , en  vo- 
yant cet  habile  Politique  faire  ceder  tout  le  poids  d’une  autorité 
fupérieure  aux  tendres  mouvemens  d’une  amitié  paternelle  ? Sa 
Patrie  lui  étoit  trop  chere  , il  avoit  trop  à cœur  les  intérêts  des 
Citoyens  même  les  plus  oblcurs , pour  ne  leur  pas  fervir  de  bou- 
clier contre  les  Arrêts  d’une  Jullice  , que  leur  témérité  devoir 
rendre  inexorable. 

Ce  n’ell  point  en  Maître  , ce  n’elf  point  en  Gouverneur  qu’il 
parle , qu’il  prononce  , qu’il  décide  j c’ell  en  Pere , c’ell  en  Ami , 
c’ell  en  DefFenfeur  du  peuple.  Tou  jours  attentif  à le  couvrir  de 
lès  aîles , il  lui  annonce  des  oracles  de  paix  de  fagelle  -,  la  loy 
de  clémence  fe  montre  fur  fes  lèvres , os  fimrn  aperuit  fapientiæ , 
& lex  clementix.  in  lin  gu  â ejus  i * 8c  li  le  droit  du  Prince  & la 
néceflité  du  bon  exemple  exigeoient  du  moins  une  Viêlime 
pour  effacer  l’impreffion  de  honte  que  iembloit  avoir  fait  ré  jail- 
lir lur  des  Citoyens  toujours  fideles , un  excès  d’indiferetion  £c 
de  vivacité  dans  une  Troupe  hardie  &C  téméraire  } quelle  fut 
fa  joye  6c  fôn  contentement  , lorfqu’une  puiffante  Reine  s’in- 
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terdfant  pour  le  coupable  , fufpendit  le  glaive  qui  dévoie  l'im- 
moler ? a 

Je  lerois  infini , Meilleurs , fi  je  tentois  de  rappeller  toutes  les 
marques  du  vif  attachement  , qu’eut  le  Maréchal  de  Villeroy 
pour  ces  Provinces.  Le  feul  titre  de  Lyonnois  fût  toujours  a les 
yeux  une  prcllante  recommandation.  A la  Cour , à la  Ville  , en 
tout  lieu  , n’avez-vous  pas  trouvé  en  lui  un  Ami  véritable  & 
definterellé  , un  Protecteur  aufii  zélé  que  puilfant  ? 

Quel  ne  fut  pas  fon  emprefiement  à vous  combler  de  biens 
dans  toutes  les  occafions  ? Quelle  délicatelfe  , quel  goût  n’a-t-il 
pas  fait  paroître  dans  le  choix  des  Sujets  qui  ont  mérité  les  fa- 
veurs &C  la  confiance  ? Fidele  émule  des  fentimens  de  Louis  le 
Irand , la  vertu  , le  mérite  , les  qualités  de  l’el'prit  ëc  du  cœui 
furent  les  feuls  motifs  qui  le  déterminèrent  dans  la  diltribution 
les  Places  *,  bc  pouvoit-il  te  donner  , 6 Ville  defolée  , un  té- 
moignage plus  éclatant  de  fon  attention  pour  tes  intérêts , que 
de  te  confier  en  mourant  à l’homme  célébré  , au  généreux  Ci- 
toyen dont-il  reconnût  toû jours  la  droiture  , le  zèle  , l'habileté 
6 C le  delinterelfement  ! b 

Renouveliez  > Meilleurs , vôtre  attention  : de  nouveaux  ob- 
jets doivent  la  captiver.  Un  grand  Roy  honore  mon  Héros  de 
toute  fa  confiance  , c’elt  avec  lui  féul  qu’il  partage  & fes  plaifirs 
•$£  fes  amertumes  -,  c’elt  par  fon  organe  qu’il  affeéte  de  s’expri 
mer , ôc  de  diftribuër  fes  grâces  \ il  l’appelle  dans  fon  Confeil. 
Dans  ce  Tribunal  fupréme  , le  Maréchal  de  Villeroy  donne  des 
preuves  d’un  elprit  valte  6c  pénétrant  -,  rien  n’échappe  à fes  lu- 
mières , la  fcience  des  tems  , les  Loix  de  l’Etat , le  bien  de  la 
Nation  , les  intérêts  des  Puillances , les  relforts  les  plus  fecrets  de 
la  Politique , les  intrigues  du  Courtifan.  D’un  coup  d’œil , il  pé 
nètre  toutes  les  brigues  qu’excitent  l’envie , la  haine  , l’avarice. 
Semblable  à ce  fage  Miniltre  a qui  Pharaon  donna  toute  fa  con- 


( a ) Monfeigneur  le  Maréchal  vin:  à Lyon  en  1714.  pour  calmer  l'émotion  qu'avoient  exci- 
tée les  Bouchers  , & la  Reine  de  Pologne  qui  y palloit  demanda  grâce  pour  le  coupable. 

( b ) Monheur  le  Chevalier  Perrichon  eft  le  dernier  Prévôt  des  Marchands  qu'a  fait  nom- 
mer Monfeigneur  le  Maréchal  de  Villeroy. 
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fiance , il  ne  le  lert  de  l’autorité  de  fion  Maître  , que  pour  pré- 
venir foulager  tous  les  diftérens  befoins. 

Il  connoît  toute  l’excellence  des  places  qu’il  occupe  , il  les 
remplit  avec  honneur  , il  les  foutient  avec  majefté  -,  mais  il  ne 
perd  jamais  de  vue  les  obligations  qui  en  lont  inléparables.  Par- 
tout il  le  fait  un  mérite  de  defiendre  la  bonne  caufe  , il  expli- 
que la  difficile  , il  décide  la  douteufe.  Bien  différent  de  ceux 
qui  ne  donnent  à leur  Charge  que  les  refies  d’une  oiliveté  lan- 
guilfante  , il  fe  montre  vif , exaêt , laborieux , équitable  , enne- 
mi de  la  fiaterie  &:  de  la  dilfimulation.  Il  conlerve  le  droit  de 
loutenir  fuis  crainte  les  intérêts  de  l'innocent  & de  l’opprimé  *, 
parce  qu’il  fçait  que  l’homme  trompeur  6c  difllnuilé  ne  peut 
mériter  le  titre  de  grand  aux  yeux  des  hommes  lages.  Neque 
fraudaient  us  appellabitur  major.  * 

Celé  cette  lagclfe  lî  connue  , cette  probité  fi  confiante  , cet 
attachement  li  éprouvé  qui  determinerent  l'on  Maître  à lui  con- 
fier par  préférence  tout  ce  qui  lui  refioit  de  plus  précieux.  Sta- 
tut t ei  qujic  unique  habuit  pretiofa. 

Il  faloit  à l’Etat  un  de  ces  hommes  rares  &C  parfaits, qui  non 
feulement  eut  étudié  toutes  les  vertus  d’un  grand  Roy  -,  mais 
qui  fçut  les  infpirer  au  jeune  Prince  qui  devoit  lui  l'ucceder.  Il 
ne  fuffit  pas  d’être  né  lur  le  Trône  pour  être  tout  d’un  coup  em- 
belli des  vertus  les  plus  éclatantes.  Il  faut  des  inftruêtions  êc  des 
exemples  pour  former  les  Souverains  de  la  Terre  , ôc  les  mettre 
en  état  de  porter  dignement  le  Diadème. 

N’étoit-ce  pas  dans  cette  Mailon  illuftre  , ou  la  gloire  d’éle- 
ver fes  Maîtres  n’eft  pas  moins  héréditaire  que  celle  de  polleder 
leur  confiance  ? N’étoit-ce  pas  dans  cette  Tribu  privilégiée,  tou- 
jours chere  à la  France  , que  Loiiis  le  Grand  devoit  choilîr  le 
Gouverneur  de  Ion  arriére-petit-fils  ? Et  quel  homme  plus  pro- 
pre à cet  important  minifière  que  le  Maréchal  de  Villeroy  , qui 
parut  toujours  aux  yeux  de  Ion  Maître  , d’une  droiture  inflexi- 
ble , lî  defîntéreflé  , lî  fage  , &C  fi  verfé  dans  ces  hautes  feien- 
ces  qui  forment  les  grands  Monarques  ? 


* ifaï. 
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Guy  , Meilleurs , le  difcernement  du  Prince  fait  îcy  toute  la 
Moire  de  mon  Héros.  Loin  de  lui  ces  brigues  fecretes  ôc  artifi- 
cieufes , qui  font  e]uelque-fois  plier  les  intérêts  de  la  Couronne 
fous  le  poids  de  la  faveur.  Sa  réputation  , la  grandeur  dame  , la 
noblelle  de  les  fentimens , les  rares  talens , toutes  les  vertus  : il 
n’en  falloit  pas  moins  pour  déterminer  le  choix  du  Prince  le  plus 
éclairé  qui  fut  jamais.  C’eft-là  , Meilleurs  , ce  qui  lui  ménagea 
ce  facré  dépôt , ce  rare  tréfor  que  le  Ciel  éc  la  Terre  iembloient 
comme  relpecler  à l’envy.  Statuit  ei  quotcumque  habuit pretiofa. 

Peuple  François , avec  quelle  confolation  ne  vis-tu  pas  l’uni- 
que objet  de  tes  efperances  conlié  à l’homme  de  Ion  liecle  le 
plus  lage  , le  plus  intègre , le  plus  digne  de  l’amour  de  ion  Prin- 
ce ? Et  il  cette  préférence  qui  te  promettoit  un  Monarque  par- 
fait , fut  pour  toi  l’augure  certain  d’une  Félicité  durable  , n’eft- 
elle  pas  aulTi  pour  Villeroy  , une  faveur  lîgnalée  qui  élevant  fa 
gloire  au  plus  haut  période  , nous  met  dans  Fimpuilfance  de  la 
célébrer  dignement. 

En  effet , Meilleurs , quelque  grands  que  puilfent  être  les  ef- 
forts de  l’éloquence  dans  un  lu  jet  il  vaite  6c  lî  intérelfant  -,  ils  le- 
ront  toujours  inférieurs  au  récit  que  fera  la  poiferité  , de  l’eifi- 
me  , de  la  confiance  6c  de  l’amitié  qu’eut  toüjours  pour  nôtre 
Héros  le  Prince  le  plus  jufte  éc  le  plus  pénétrant.  . 

Villeroy  parut  en  grand  Capitaine , il  le  conduilîten  fage  Po- 
litique -,  il  joint  à ces  nobles  talens  une  lolide  pieté  , nouvel  objet 
plus  digne  encore  de  toute  Paffeôtion  de  Ion  Roy.  Fecit  eum 
principem  amie  or  uni. 

TROISIEME  PARTIE. 

LE  s titres  les  plus  refpeéfables  félon  le  monde  , deviennent 
inutiles  , quand  on  néglige  les  vertus  qui  forment  le  Héros 
Chrétien.  Il  ell  moins  glorieux  de  conquérir  des  Villes  £c  de  ga- 
gner des  battailles , que  de  fe  montrer  maître  de  ion  cœur  dans 
les  évenemens  de  la  vie.  <FM ehor  eft  patiens  viro  fort i , & qui 
dominât ur  animo  fuo  , expugnatore  urbium.  * 

* Prov.  1 6. 
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L éclat  de  la  mondanité  , quelque  brillant  qu'il  parodie  , n’ell 
qu’une  vapeur  qui  le  diffipe.  La  folide  gloire  elF  celle  que  fait 
naître  la  vertu.  Le  nom  de  Héros , quand  il  n’ell  foutenu  que 
par  des  vertus  civiles  6c  militaires,  n’ell  grand  que  pour  un  tcrns  -, 
mais  quand  les  vertus  morales  ôc  chrétiennes  en  relèvent  le  mé- 
rite , alors  il  elt  digne  de  la  vraye  immortalité , 6c  par  conféquent 
des  recompenfes  de  Dieu  meme. 

Qui  le  montra  dans  nôtre  lîecle  plus  partilan  de  ces  maximes 
falutaires , que  l’illultre  Villeroy  ? Aulli  Chrétien  dans  le  cœur 
que  pieux  dans  les  aélions , il  lit  toujours  de  la  Religion  le  pre- 
mier devoir  de  fa  vie  *,  & loin  de  la  faire  ceder  , comme  le  com- 
mun des  hommes , aux  maximes  d’une  politique  mondaine  , il 
n’en  reconnut  d’autre  que  celle  qui  elt  établie  fur  les  loix  de  l’E- 
vangile. Son  delîntérelfement  dans  le  fein  des  grandeurs , la  fer- 
meté dans  les  évenemens  les  plus  inefperés , ion  attention  pour 
tous  les  beloins  populaires  -,  c’elf  à ces  traits  , Meilleurs , qu’on 
reconnoît  encore  le  vrai  Chrétien  en  Villeroy. 

Les  appas  de  l’opulence  ont  feduit  dans  tous  les  tems  les  hom- 
mes les  plus  dillingnés.  L’intérêt  trouve  des  Partifans  jufques 
tous  le  Diadcme  -,  & quelque  riche  ou  puilïant  que  l'on  devien- 
ne , je  ne  Içai  quelle  malheureufe  cupidité  nous  fait  toujours 
louhaiter  de  l’étre  davantage. 

Villeroy  polleda  de  grandes  richelles  mais  ce  ne  fut  que  pour 
les  dillribuer  à pleines  mains  pour  le  bien  de  l’Etat.  11  Icavoit 
avec  le  Sage  , qu’il  n’ell  rien  de  plus  odieux  qu’un  homme  avide 
de  richelles  -,  ôc  qu’amalfer  les  trélors  de  la  terre  , c’ell  fe  rendre 
coupable  d’une  iordide  iniquité.  Avaro  nihilfeelefiius.  Nihil  cft 
iniquius  quarn  arnare pecuniam.  * Jamais  il  ne  voulut  s’enrichir 
dans  fes  Campagnes  des  contributions  qu’autorife  le  droit  de  la 
Guerre.  Les  dépouilles  des  ennemis  de  l’Etat , quelque  lîatteufes 
&C  leduilantcs  quelles  loient , ne  donnèrent  aucune  atteinte  à 
Ion  delintérelîement  -,  &C  dans  toutes  les  occalions  , il  le  fit  une 
îoy  de  leur  faire  trouver  un  tendre  Bien-faiteur  dans  celui  qui 
devenoit  leur  maître. 


* Eccl.  io.  Ibidem. 
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Loin  de  lui  la  vaine  fatisfaêtion  de  ces  hommes  , qui  n’au- 
roient  point  de  plailîr  à faire  du  bien  , s’ils  n’alfeêloient  de  le 
faire  valoir  avec  excès.  Que  de  fervices  n’a-t-il  pas  rendus , dont 
il  a dérobé  la  connoiilance  à ceux  qui  en  goutoient  les  effets  ? Il 
11e  voulut  dans  les  actions , d’autre  fin  que  l’utilité  publique  , 
d’autre  récompenfe  que  la  gloire  du  bienfait. 

Qui  jamais  pouvoit  difpofer  de  la  fortune  avec  plus  d’auto- 
rité ? Gouverneur  de  l'on  Roy  , chéri  des  Peuples  , refpeêté  des 
Grands , admiré  des  Nations  étrangères , quels  biens  ne  pouvoit- 
il  pas  accumuler  ? Il  n’avoit  qu’à  l'ouhaiter  , tout  concourait  à 
le  fatisfaire. 

Rappelez  icy  , Meilleurs , ce  tcms  que  la  polferité  regardera 
peut-être  comme  fabuleux  , ce  tems  ou  une  fortune  aufli  libera- 
le que  fînguliere  , invitoit  tous  les  Peuples  du  monde  à venii 
lous  nos  yeux  s’enrichir  de  fes  faveurs.  Alors  que  d’élévations 
inefperées  ! Un  nouveau  genre  de  richelles  excite  l’avidité  des 
grands  de  des  petits  -,  l’homme  pauvre  , l’homme  dérangé  arbo- 
re .tout  d’un  coup  les  livrées  de  l'opulence  -,  le  luxe  , le  faite  , 
l’abondance , la  profperité , fembloient  ne  le  communiquer  fans 
diltinêfion  , que  pour  bannir  à jamais  de  tous  les  états  l’indi- 
gence de  la  mifere  -,  de  prefque  tous  les  momens  de  ces  jours  lî 
beaux  , mais  lï  courts  , ne  furent-ils  pas  marqués  par  l’epoqtw 
d’une  fortune  éclatante  ? 

Charmes  trompeurs , de  prefque  toujours  victorieux  de  la  cu- 
pidité de  l’homme  , envain  tentates-vous  d’affoiblir  le  delînte- 
relfement  de  Villeroy  ! Il  pénétra  dans  vos  mylteres  -,  de  vos 
coups  ne  purent  jamais  ébranler  un  coeur  aulli  grand  de  auffi  gé- 
néreux que  le  lien.  L’honneur  d’élever  ion  Maître  , de  de  le  for- 
mer félon  le  cœur  de  Dieu  de  des  Hommes , le  fiattoit  unique- 
ment ; de  ne  lui  permit  jamais  d’ambitionner  d’autre  avantage. 

Qu’il  elt  beau  de  le  voir,  ce  nouveau  Seneque,  infpirer  à fon 
Prince  , avec  une  tendreffe  refpeCtueufe , toutes  les  vertus  dont 
une  ame  Royale  doit  être  necellairement  ornee  1 Piete  lincere , 
grands  principes  de  juftice  , maximes  d’un  lage  gouvernement , 
zèle  pour  la  Religion  , fidélité  inviolable  dans  les  traites  , atten- 
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tion  a recompenier  le  mérite , amour  tendre  pour  les  peuples: ce 
(ont  ces  leçons  précieufes  qui  ont  rendu  Louis  XV.  dès  Page  le 
plus  tendre  , le  Prince  le  meilleur  6c  le  plus  capable  de  remplir 
toutes  nos  eiperances. 

Quelle  coniolation  pour  vous  , pieux  Héros  que  nous  pleu- 
rons , d’avoir  vil  avant  que  de  mourir  , comme  autrefois  le  gé- 
néreux Joyada  , tout  ce  que  vos  yeux  pouvoient  defirer  ! C’ell , 
Meilleurs , un  jeune  Joas , que  les  vertus  rendent  déjà  l’organe 
de  l’Europe , 6c  l’arbitre  de  les  intérêts  -,  parce  que  Ion  lage  Mi- 
niftre  l’éclaire  de  les  confeils  , 6c  fait  éclorre  les  grands  lenti- 
mens  que  lui  infpira  l’homme  d’Etat  que  nous  pleurons.  Fecit- 
que  Joas  recium  coram  Domino  cunciis  diebus  quibus  docuit  eum 
Joyada.  a 

O France  , que  tes  allarmes  furent  julfes , lorfque  tu  te  trou- 
blas fur  le  malheur  qui  te  menaçoit  ! Auriez-vous  oublié , Mef- 
lieurs  , la  conllernation  générale  qui  failit  ce  Royaume  , lorf- 
qu’unc  maladie  cruelle  vint  attaquer  les  jours  à peine  éclos  de 
nôtre  augufte  Maître  ? Villeroy  plus  attaché  à Ion  Roy  qu’a  lui- 
même  , le  trouve  fur  le  point  d’expirer  de  douleur . Ses  atten- 
tions , les  veilles , les  prières , fes  larmes , tout  découvrait  le  ten- 
dre attachement  qu’il  avoit  pour  le  Prince.  Audi  zélé  que  le  fut 
i autrefois  un  Pontife  vénérable  pour  le  jeune  fils  d’Occholîas , il 
s’inquiette  , il  foupire  , il  conjure  l’orage  , il  attendrit  le  Ciel , 
enfin  le  Prince  échappe  à la  rigueur  du  mal , que  fon  Peuple  ref- 
fentoit  encore  plus  que  lui-même.  Ce  jeune  Lys  reprend  Ion  pré- 
mier  éclat.  Villeroy  delolé  , le  François  conllerné  , reviennent 
de  leur  jufie  frayeur  j unq  joye  générale  fuccede  à la  trillellc  -, 
S C le  Peuple  toujours  emprelle  de  contempler  ion  Roy  , fignale 
ion  allegreile  par  des  tranfports  6c  des  acclamations  qui  tout  re- 
tentir juiques  aux  nues , 6c  le  nom  du  jeune  Monarque  , &C  ce- 
lui de  ion  Gouverneur.  Flandentes  marin  dixernnt  vivat  Rex. b 

Dans  de  telles  circonftances  oîi  toutes  les  grâces  ie  prefentent 
comme  d’elles-mêmes , croiriez-vous , Meilleurs  , que  Villeroy 
n’en  veut  recevoir  aucune  ? ïl  ne  demande  rien  , quoiqu’il  puilfe 

(a)  4.  Reg.  c.  1 1 . ( b ) 4.  Reg.  c.  1 1 . 
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tout  obtenir , il  n’a  d’autre  ambition  que  celle  de  manifefler  bon 
attachement  pour  le  Roy.  Son  Prince  venoit  d échapper  à la 
mort  qui  le  menaçoit , qu’avoit-il  à délirer  ? La  vie  du  Monar- 
que clécidoit  de  la  ficnne.  Par  vôtre  grâce  ,ô  mon  Dieu , ces  jours 
li  précieux  à l’Etat , &:  lî  chers  à l’Eglile  , reprennent  leur  cours 
naturel  ; Villeroy  femble  renaître  -,  &C  fe  montrant  alors  comme 
déchargé  du  poids  de  les  années , on  le  voit  développer  avec  une 
noble  vivacité  , aux  yeux  de  Ion  Souverain  , tous  les  fentimens 
d’une  julte  allégrelle  -,  ôc  lailler  à la  Religion  un  monument  de 
la  pieté  , par  ce  lacré  Cantique  que  vous  faites  , Meilleurs , répé- 
ter tous  les  ans  dans  nos  faints  Temples , pour  la  coniervation  de 
nôtre  augufte  Maître.  * 

Que  mon  Héros  hit  oppolé  à ces  fentimens  avides  &:  toujours 
emprelies  de  lailîr  les  occalions  de  la  fortune  ! Quelque  riante  & 
liberale  qu’elle  affecte  de  le  montrer  à les  yeux  , il  refufe  les  fa- 
veurs , il  fe  croît  riche  par  fa  modération  } il  n’étend  les  délits 
qu’à  proportion  de  les  beloins  -,  Sc  il  ne  reçoit  aucune  impreflion 
de  tous  ces  objets  flatteurs  qui  louvent  intéreflent  la  cupidité  de 
l’homme  en  place. 

Louis  le  Grand  fût  toujours  pour  lui  ce  parfait  modèle  furle- 
quel  il  fe  régla  en  matière  de  grandeur  , de  defîntérelfement  & 
de  vertu.  Ce  Prince  le  plus  heureux  de  fon  liccle  , celle  de  l’être 
lur  la  fin  de  Ion  Régné  , 6c  pourquoi  , Meilleurs , Ion  Sujet  le 
plus  fldele  n’auroit-il  pas  eu  comme  lui  l’avantage  de  lé  mon- 
trer aullî  grand  dans  les  éclipfes  de  la  profpérité  , qu’il  l’avoit 
paru  au  milieu  des  grandeurs  de  la  Cour  ? 

Icy  , Meflieurs , tout  va  changer  de  face  -,  deux  grands  événe- 
ments vont  éprouver  la  vertu  du  Héros  que  je  loué.  Il  voit  mou- 
rir fon  Roy  , on  l’éloigne  du  jeune  Prince  qui  lui  lhccede  , 
qu’il  avoir  déjà  formé  dans  l’art  de  gouverner  fagement.  Dieu 
des  vertus  ! Dieu  des  tribulations  ! à quelle  extrémité  vouliez- 
vous  donc  le  réduire  î Quelle  épreuve  pour  un  Sujet  fldele  ! 

Il  elï  des  occalion  ou  le  cœur  , quelque  grand  qu’il  loit , ne 


* Meilleurs  de  Ville  font  par  Ordre  de  Monleigneur  le  Maréchal  de  Villeroy  , chanter  tou 
les  ans  un  Motet  pour  remercier  le  Seigneur  de  la  guérilon  de  Sa  Majefté. 
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peut  le  refuler  à la  douleur.  Les  liens  de  la  rcconnoiilance  ëc  de 
rattachement  ne  le  rompent  qu’avec  violence.  Villeroy  étoit  elli- 
mc  , favorilé  , chéri  du  premier  Monarque  de  l’Univers  , il  a le 
malheur  de  le  perdre.  Hélas  ! qui  pourrait  exprimer  vivement 
icy  , la  douleur  ëc  la  trilleilc  que  cailla  a ce  Sujet  fidele  la  mort 
d’un  maître  , d’un  bienfaiteur  ( oferay-je  le  dire  ) d’un  Ami  qui 
l’honora  de  toute  fa  tendreffe  , jufques  dans  les  derniers  mo- 
ments ! Et  fecit  eum  principem  amicorum. 

Que  n’ai-je  le  tems  de  rappeller  icy  ce  que  Loiiis  le  Grand  dit 
alors  d’honorable  pour  le  Maréchal  de  Villeroy!  C’ell  à nos  Hif- 
toires  de  l’apprendre  à la  polferité  -,  il  me  fuffit  de  dire  que  la  dou- 
leur de  ces  grands  Hommes  lî  vivement  dépeinte  dans  les  Ecri- 
tures , n'égala  jamais  celle  que  relfentit  nôtre  Héros  en  voyant 
mourir  le  plus  grand  Roy  du  monde  , dont  il  polleda  toujours 
la  confiance  ëc  l’amitié  par  préférence.  Et  fecit  eum  principem 
amicorum. 

Que  de  reflexions  falutaires  le  prefenteroient  icy  à ces  Grands 
qui  n’envifagent  d’autre  félicité  que  celle  d’une  gloire  qui  pâlie! 
11  elt  donc  vrai  , ô mon  Dieu  ! que  la  fortune  , quelque  lolide 
quelle  paroifle , n’elt  toujours  qu’un  néant  & qu’un  menfonge  à 
vos  yeux. Vôtre  Prophète  nous  apprend  que  la  confiance  que  fon 
a d'ans  les  enfans  des  hommes,  n’eft  point  à l’abri  des  révolutions 
les  plus  éclatantes , rien  ne  perfuade  mieux  la  néceflité  d’une  au- 
tre vie  , que  la  confulîon  ëc  la  vanité  de  celle-cy.  Il  elt  chez  les 
Grands  des  événements  pleins  de  myftères  qu’il  ne  nous  elt  pas 
donné  d’approfondir , ëc  que  Dieu  ne  ménage  que  pour  la  lanc- 
tification  de  fes  Elus. 

Ouy  , Meilleurs , Villeroy  fe  trouve  fans  y penfer  dans  la  dif- 
grace  , mais  elle  ne  peut  ébranler  fa  vertu.  Toujours  grand  , tou- 
jours égal , toujours  fupérieur  aux  évenemens  *,  laRéligion  lui  fait 
envifager , d’un  œil  ferein  ëc  tranquille  , toutes  ces  vicillitudes , 
qui  des  l’origine  des  lîecles  ont  mis  en  fpeôtacle  , ëc  l’élévation  , 
ëc  la  chute  des  mortels  les  plus  diftingués.  Il  ne  s’abandonne  point 
aux  inquiétudes , ëc  aux  murmures  qui  développent  la  foiblelle 
des  hommes  ordinaires , quand  ils  fe  voyent  dans  la  tribulation. 
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Les  difgraces  deviennent  fouvent  le  partage  des  grands  Hom- 
mes *,  & quelque  humiliante  idée  que  puiffent  s’en  former  l’or- 
gueil Sc  l'amour  propre  , elles  font  toujours  pour  le  Héros  Chré- 
tien la  fource  de  la  véritable  gloire.  La  fortune  peut  changer  -, 
mais  la  lolide  vertu  fçait  foûtenir.  Le  grand  Homme  peut  être 
malheureux  dans  l’idée  populaire  -,  mais  peut-il  l’être  à des  yeux 
fains  &C  équitables  , quand  la  conltance  n’eft  point  déconcertée 
par  la  difgrace  ? 

Le  Maréchal  de  Villeroy  profita  de  ces  momens  falutaires , 
pour  faire  des  retours  Chrétiens  fur  lui-même  , ôc  le  détacher 
parfaitement  de  toutes  les  efpcrances  mondaines  qui  pouvoient 
îe  flatter.  Vaines  idées  de  grandeur  Sc  d’autorité , appas  féduilants 
de  la  faveur  , vous  ne  lui  parûtes  néceflaires  que  quand  il  s’agif- 
loit  de  deffendre  la  Réligion  , &C  de  concourir  à l’intérêt  public  ! 
Ne  lavez-vous  pas  vu  , Meflieurs  , jufques  dans  les  derniers  in- 
flans de  fa  vie  , travailler  lans  interruption  au  bien  de  ces  Pro- 
vinces ? Tantôt  vrai  Citoyen  , il  veille  à nôtre  sûreté , Sc  fait  éle- 
ver ces  monumens  utiles  6c  fuperbes , qui , en  rappellant  à cette 
Capitale  Ion  ancienne  {plendeur , la  mettent  en  état  de  le  difpu- 
ter  aux  premières  Villes  du  monde.  Tantôt  proteéteur  des  Scien- 
ces &:  des  Arts , il  donne  un  azile  à la  belle  Littérature.  U excite 
l’émulation  des  Sçavants , il  tait  revivre  fous  nos  yeux  , cette  flere 
éloquence  de  l’Antiquité  , qui  fembloit  être  enlevelie  fous  les 
ruines  du  Temple  d’Augufle  -,  6c  en  formant  , à l’exemple  du 
grand  Armand  , cette  Société  déjà  célébré  de  vrais  Académi- 
ciens , qui  décore  cette  Capitale , n’en  a-t-il  pas  tait  le  Sanctuaire 
de  les  Panégirifles  ? 

Ce  ne  feroit  point  allez , Meflieurs , pour  la  gloire  de  mon  Hé- 
ros , s’il  s’étoit  borné  à des  monumens  qui  délignent  fon  goût  poul- 
ie vrai , &:  fon  amour  pour  la  Patrie  -,  il  falloir  encore  que  les  ver- 
tus Chrétiennes  apprillent  à nos  defeendants , qu’il  ne  paroiffoit 
grand  à nos  yeux , que  pour  l’être  à jamais  dans  l’éternité.  Quel- 
le pieté  , quelle  édification  , n’a-t-il  pas  fait  paraître  dans  tous 
les  devoirs  de  Religion  qu’il  remplifloit  avec  zèle  ? Combien  de 
fois  l’a-t-on  vû  dans  nos  Temples  avec  une  noble  modeftie,  offrir 
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à Dieu  le  Religieux  hommage  Je  toutes  les  grandeurs,  cC  recon- 
noître  qu’à  lui  leul  appartient  tout  honneur  toute  gloire.  Soli 
Deo  honor  & ploria. a 

O 

Quelle  commiferation  n’eut-il  pas  toujours  pour  les  Pauvres, 
victimes  d’autant  plus  precieufes  à les  yeux  qu’il  les  envilageoit 
comme  des  membres  de  Jesus-Christ  ? C’eft  fur  ces  Légions 
affligées  qu’il  répand  d’abondantes  conlolations.  Point  d’indi- 
gent , point  de  Malheureux  , qui  ne  trouve  en  lui  une  rellource. 
JSfcc  eji  qui  je  abfcondat  a calore  ejus.  Protecteur  de  la  Veuve , 
de  l’Orphelin , de  l’Opprimé  , du  Mendiant -,  il  le  rend  , comme 
Job  , le  pied  de  ceux  dont  la  fortune  elt  chancelante  -,  il  devient 
l’œil  de  ces  Familles  delolces  , qu’une  déroute  imprévue  réduit 
dans  des  ténèbres  humiliantes.  Oculus  fui  cxco  & pes  claudo. b 

Rappelions  icy  , Meilleurs , ces  tems  difficiles  / ou  ce  Monu- 
ment refpeéfable  de  la  charité  de  nos  Peres  lembloit  devoir  s’é- 
crouler , ceder  aux  traits  cruels  de  l’indigence.  Alors  retentil- 
foient  de  toutes  parts  de  plaintives  clameurs.  Les  Pauvres  le  con- 
lum oient  envain  à demander  des  fecours  , que  les  Riches  n’a- 
voient , ny  la  volonté  , nv  peut-être  le  moyen  de  leur  fournir. 
Alors , qui  le  croiroit  ! le  tarirent  tout  à la  lois  les  principales 
Sources  de  leur  confolation.  Pere  des  mifericordes , pouviez-vous 
oublier  vos  Membres  dclolés  ? Vos  Amis  furvivront-ils  à leurs 
miferes  ? Ouy,  Meilleurs,  l’indigence  11e  lut  que  le  prélude  d’une 
heurcule  abondance.  Villcrov  devient  leur  Protecteur  auprès  du 
Thrônc  , il  parle  , il  agit , il  lollicite  , il  demande  , il  obtient, 
les  biens  immenfes  qu’il  a ménagés  à cet  azile  , feront  à jamais 
pour  tous  ceux  qui  l’habitent  , un  rempart  inacceilible  à la  mi- 
lere  des  tems  &I  à l’horreur  de  l’indigence. 

Nobles  & làges  Oeconomes  des  rellources  des  Pauvres , c’eit  a 
vous  de  publier  avec  éclat  , le  zèle  tendre  ôc  emprelfé  qu’eut 
toujours  pour  eux  ce  Héros  Chrétien  , qui  mit  toute  la  félicité  à 
procurer  la  leur.  Que  ce  rare  Monument d de  votre  gratitude  ap- 
prene  à l’Univers , que  la  mémoire  de  l’homme  jufte  èc  charita- 

. . 

(a)  Ep.  Paul,  aci  Timot.  (b)  Job.  29.  (c)  La  mailon  de  la  Charité  où  ce  Dilcours  fut  pro- 
noncé. (d)  La  Décorarion  funèbre  de  PEglile. 
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ble  fut  toujours  reverée  dans  un  Temple  , que  vos  Peres  ont  con- 
tacté à cette  noble  vertu  , qui  distingue  le  Chrétien  , ÔC  qui  le 
conduit  à l’immortalité. 

Finitions , Meilleurs  : que  manquoit-il  au  Maréchal  de  Ville- 
roy î Vous  l’avez  vu  grand  dans  la  Guerre  , Page  dans  la  Politi- 
que , vrai  dans  la  Pieté  , ce  n’elt  point  alTcz , il  faloit  encore  que 
pour  fe  purifier  devant  le  Seigneur  , il  relfentit  tout  le  poids  de 
l’infirmité  humaine  fans  en  ctre  accablé.  Ouy  , Meilleurs , quel- 
que vives  que  fulïènt  les  douleurs  fréquentes  qui  f éprouvèrent 
dans  fes  dernieres  années  , il  parut  fupérieur  à ce  qui  déconcer- 
te 8c  montre  au  naturel  les  hommes  ordinaires.  Son  elprit  fe 
loutint  dans  le  même  dégré  d’élévation  , il  le  conferva  grand  , 
vif  j profond  , inaltérable  jufqu  au  dernier  moment.  Ufque  in 
feneciutem  permanfit  illi  ‘virtus. a 

Quel  fpeêtacle  plus  confolant  pour  la  pieté  ! On  le  voit  com- 
me un  autre  Eléazar , fur  fon  lit  de  douleur , reclamer  fans  inter- 
ruption la  mifericorde  éternelle  , fouffrir  avec  une  patience  ma- 
gnanime la  rigueur  de  fes  peines , 8c  offrir  au  Seigneur  avec  con- 
fiance , en  expiation  de  les  péchés , toute  la  violence  du  mal  qui 
le  dévore  *,  Dur  os  Jujiineo  labores  , libenter  hx.c  patior. b II  n’eft 
point  frappé  de  ces  timides  frayeurs  que  caule  pour  l’ordinaire , 
dans  un  âge  avancé  , l’image  d’une  mort  prochaine  , 8c  que  rien 
ne  peut  éluder.  Il  la  voit  s’approcher  avec  une  grandeur  chré- 
tienne. Spiritu  magno  ‘vidit  ultima. c II  avoit  fervi  fon  Roy  dans 
le  tems , il  alloit  bénir  fon  Dieu  dans  l’éternité. 

L’on  n’eût  pas  befoin  de  ménagement  pour  le  préparer  aux 
remedes  de  la  Foy  , objets  fi  effrayants  pour  ces  Grands  de  la 
terre , qui  jufques  dans  leurs  derniers  moments  fe  laillent  encore 
éblouir  du  fantôme  de  leur  grandeur.  Non , Meilleurs , il  prévient 
tous  ceux  qui  l’environnent , il  les  confole , il  les  ralfure  , il  arrête 
leurs  pleurs , il  calme  leurs  allarmes , Confolatus  efl  lugentes. d Et 
fe  montrant  avide  du  Pain  des  Forts, il  le  demande , il  s’en  nour- 
rit , 8c  y trouve  fa  vraye  8c  unique  confolation. 

Que  ne  puis-je  , Meilleurs , rappeller  tout  ce  qu’il  dit  d’édi- 
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. (*)  Eccl.46.  (£)  i.Macc.c.6.  (c)  ECCI.4S.  ( d ) Eccl.48. 
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fiant , 6c  de  touchant  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  i V ous 
verriez  ce  nouveau  Mathathias , peu  touché  des  horreurs  de  la 
mort , s’exprimer  encore  avec  cette  noble  fermeté  qui  lui  fut  fi 
naturelle  , &C  que  les  foîipirs  &:  les  fanglots  d’une  Famille  en 
pleurs  ne  peuvent  amollir.  Alors  s’élevant  au  deilus  de  lui-mè- 
me  , il  parle  , il  exhorte  , il  développe  ces  beaux  fentimens  qui 
l’avoient  toujours  dillingué  des  autres  hommes.  La  crainte  du 
Seigneur , le  zèle  de  la  Religion  , le  fervice  du  Roy  , le  bien  de 
l’Etat  , l’amour  de  fa  Patrie  , l’union  , la  paix  domelfique , c’elf 
le  Tefiament  qu’il  dépofe  dans  l’efprit  6c  dans  le  cœur  de  fes  il- 
lufires  Enfans.  Nmc  ergo , ofilij , émulât  or  es  ejiote  le  gis. a 

Dieu  des  milericordes  ! pûtes-vous  ne  pas  vous  attendrir  par 
la  vive  confiance  qu  eut  toujours  en  vos  bontés  Fhomme  célé- 
bré que  nous  pleurons?  Les  épreuves  que  vous  lui  fufeitates  vne 
nous  lont-clles  pas  un  préfage  certain  de  la  félicité  que  vous  lui 
prépariez  ? 

Oeft , Meilleurs , dans  cette  efperance  Chrétienne  qu’il  expi- 
re , taillant  à toute  la  Nation  , le  louvenir  conlolant  de  Ion  cou- 
rage, de  fa  fagelle , 5c  de  la  Religion.  E vit  a difcejjit  univerfjt 
genti  memoriam  virtutis  dr  fortitudinis  relin  quens . b 

Grand  Dieu  , Dieu  de  bonté  , Dieu  des  confolations , tant  de 
vertus , tant  de  rares  talens  dont  vous  avez  orné  cette  grande 
ame  , ne  le  réuniront-ils  pas  à leur  principe  ? Tant  de  larmes  ver- 
lées  fur  les  relpeôfables  cendres , ne  pourront-elles  pas  les  purifier 
à vos  yeux?  Un  jeune  6c  vertueux  Monarque  qui  s’attendrit  fur  la 
mort  d’un  illultre  vieillard , des  Princes , des  Grands  qui  le  regre 
tent,  des  Amis  qui  le  pleurent,  une  Ville,  des  Provinces  entières 
qui  portent  julqu’au  Ciel  leurs  lugubres  accents, un  Noble  ôtref- 
peéfable  Pontife  c qui  ofirc  avec  ferveur  le  Sacrifice  de  la  paix 
de  l’expiation  , une  foule  de  Pauvres  qui  reclament  leur  Bienfaic- 
teur  : en  faut-il  davantage  , 6 mon  Dieu , pour  temperer  vôtre  juF 
tice , &C  reveiller  vôtre  mifericorde  ? Exiirge  Domine  , ne  repellas 
in  fnem.  d Vous  nous  avez , il  eft  vrai , vivement  affligés , la  mort 
impitoyable  nous  a ravi  nôtre  Ange  tutelaire , c’eft  ce  trille  fou- 


(a)  I.Macc.c.z.  (b)  I I.Macc.c.7.  (cj  Mr.le  Comte  de  Damas  OfHciant.  ( d ')  Plàlm.43. 
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venir  qui  excite  en  nous  la  plus  vive  douleur.  Hâtez-vous  donc 
de  la  calmer  , daignez  vous  rellouvenir  de  l'affliCtion  de  vôtre 
Peuple  , & du  lein  de  vôtre  mifericorde  , verfez  fur  nous  le  tré- 
lor  de  vos  grâces. 

RalTûrons-nous , Meilleurs , le  Dieu  des  confolations  eit  pro- 
pice à nos  vœux,  le  digne  dis  de  Villeroy , héritier  de  Ion  elprit 
5c  de  Tes  vertus  , ne  fuccede  à fon  Pere  que  pour  perpétuer  nô- 
tre félicité.  C’elt  en  lui  que  nous  trouvons  encore  un  Pere  ten- 
dre , un  Ami  généreux  , un  Protecteur  zélé  , Ô5  un  Défendeur 
de  nos  droits. 

Grâce  a la  Divine  miféricorde  , grâce  à l’équité  de  nos  Rois , 
Pillultre  nom  des  Villeroys  fera  toujours  dans  la  bouche  de  nos 
Neveux  -,  Ô5  leurs  Defcendants  paroîtront  à jamais  dans  ces  cli- 
mats , pour  y recevoir  les  hommages  que  mérite  la  lolide  vertu. 
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